
Tous droits réservés © Les Productions Ciel variable, 1990 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 27 avr. 2024 22:35

Ciel variable

Éditorial
Entre « l’épique » et « l’appel »
Jean-Pierre Boyer et Michou Marchand

Numéro 13, automne 1990

Le travail

URI : https://id.erudit.org/iderudit/21871ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les Productions Ciel variable

ISSN
0831-3091 (imprimé)
1923-2322 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce document
Boyer, J.-P. & Marchand, M. (1990). Éditorial : entre « l’épique » et « l’appel ». 
Ciel variable, (13), 7–7.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/cielvariable/
https://id.erudit.org/iderudit/21871ac
https://www.erudit.org/fr/revues/cielvariable/1990-n13-cielvariable1066074/
https://www.erudit.org/fr/revues/cielvariable/


EDITORIAL 

Entre 
«l'épique» 

et 
«l'appel» 

U
n numéro dense, voire même 
confrontant, que celui sur le 
Travail. Mais il s'agit ici de 
matière sérieuse qui engage la 
vie de tous les jours. Le travail 
ne nous suit-il pas de la nais­
sance à la mort? 

C'était donc un véritable défi en 
même temps qu'une énorme responsa­
bilité sociale que celle de ne pas dire et de 
ne pas montrer n'importe quoi sur un sujet 
aussi important, vaste et fécond. Moyen­
ne tâche aussi que de rendre compte de 
la diversité et de la pluralité des sens que 
lui confèrent jeunes et vieux, travailleurs 
et chômeurs, hommes et femmes, au Qué­
bec comme ailleurs, en 1990. 

Remontant aux origines du mot tra­
vail, pour en délimiter le champ sémanti­
que, nous y avons retrouvé la source des 
sentiments souvent partagés que nous 
inspire la réalité du travail. Entre l'instru­
ment de torture (tripalium) et les douleurs 
de l'accouchement (femme en travail), 
s'ouvrait devant nous tout un champ de 
métaphores extrêmes pour penser et ima­
giner autrement le travail. 

Car dénoncer ne suff i t pas, il faut 
aussi chercher une solution. Raconter ne 
suff i t pas, encore faut-il ressentir le 
besoin du changement qui se trame dans 
le sous-sol de nos mémoires, là où se 
fomentent l'espoir et le bonheur. Tiraillés 
entre la contrainte et le plaisir, nous cher­
chons tous, vraisemblablement, la meil­
leure façon d'accomplir le minimum de tra­
vaux forcés pour pouvoir, au maximum, 
nous consacrer au travail libre. Voilà l'es­
prit général dans lequel nous avons fait 
notre ouvrage. 

Anthropologue, sociologue, syndica­
liste de renom nous ouvrent des fenêtres 
sur tout un aspect parfois méconnu de 
notre réalité quotidienne. Nous avons eu, 
entre autres, accès à l'imposante recher­
che inédite de Guy Turcot: Luttes popu­
laires, où nous avons puisé la plupart de 
nos photos d'archives, visages d'un 
passé émouvant et controversé. Quant à 
nos collaborateurs-trices virtuelles et 
consentant-es, elles-ils nous ont fourni 
textes et photos tantôt imaginatifs, criti­

ques, drôles, ou tout cela à la fois, et nous 
n'avons eu que l'heureux problème du 
choix. Une réponse forte et pertinente, 
donc, et qui s'est profilée entre l'apologie 
du travail socialement nécessaire et l'élo­
ge de la paresse... créative. Nous nous re­
trouvons finalement devant un paradoxe: 
celui de devoir travailler toujours plus... 
afin d'en arriver un jour à libérer le travail. 

Devant cet éventail de points de vue, 
nous avons relevé nos manches : il y avait 
du pain sur la planche. Nous avons pétri 

les mots et les images, témoins du passé, 
abstraction ou concrétion d'idées neuves 
et courageuses. Et le travail accompli, 
nous relevons la tête dans l'air d'un temps 
nouveau. Ce numéro est augure de force 
et d'espoir. Nous croyons avoir réveillé les 
liens qui somnolaient entre le passé et 
l'avenir. Nous avons pris en main Yépique 
et I1appel, et tenté de reconstruire une 
mémoire collective, où se tiennent debout 
des êtres humains plus conscients et plus 
lucides. Si, par ce numéro, nous avons pu 

contribuer à une réflexion actuelle sur le 
sens et l'évolution du travail, nous aurons 
fait œuvre utile. C'est toutefois à nos col­
laborateurs et collaboratrices que nous le 
devons, et par conséquent nous tenons à 
les remercier chaleureusement d'avoir 
fait de la belle ouvrage. 

Bon retour de vacances. 

JEAN PIERRE BOYER 
et MICHOU MARCHAND 

pour le Comité de production. 

Nichel Gravel 
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